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La guerre nourrit mal son homme
Les impérialistes allemands doivent com­

mencer à trouver que la conquête du monde 
n’est pas aussi aisée qu’ils se l’imaginaient 
au mois d ’août 1914. Ils ont eu comme 
on dit les yeux plus grands que le ventre 
et il est bien regrettable qu’ils ne s’en soient 
pas rendu compte auparavant, tout le monde 
y aurait gagne. Maintenant que le vin est 
tiré, ils ont l ’air décidé à le boire jusqu’à 
et y compris la lie.

Maigre la censure, le peuple allemand; 
finit par s’apercevoir à peu près de la si­
tuation dans laquelle il se trouve. Cette si­
tuation n’est pas brillante. L’empire en est 
à ses dernières levées, levées redoutables, 
C’est entendu, mais après lesquelles il ne 
testera plus beaucoup d ’hommes valides, 
soit pour de nouveaux combats, soit pour 
entretenir la vie intérieure. C’est cette vie 
Intérieure qui paraît pour le moment g ra­
vement compromise, car il n ’est pas possi­
ble qu’elle se continue pendant des années, 
alors que toutes les sources extérieures sont 
taries par le blocus, et les sources inté­
rieures par une mobilisation toujours plus 
étendue.

On a fait certes bien des calculs erronés 
au début de la guerre, quant à ses consé­
quences économiques. La panique des pre­
miers jours et la paralysie générale qui en 
fut la conséquence immédiate ne furent que 
passagères et la vie reprit ensuite, quoique 
tort gênée. Il n'en reste pas moins vrai qu’à 
la longue il ne doit pas être possible de 
nourrir 67 millions de bouches, tandis que 
la plus grande partie des forces vives du 
pays sont occupées non seulement à unie œu­
vre stérile, mais encore à une œuvre des­
tructive. Le pillage de la Belgique, d ’une 
partie de la France et de la Pologne n’y 
font rien, c’est le travail fécond qui nourrit 
les hommes et non pas le brigandage. Les 
Allemands s’en doutent peut-être un peu 
maintenant, car il semble bien que les dif­
ficultés internes commencent pour eux. Ce 
n’est qu’un commencement, mais le mal pe'ut 
s’aggraver rapidement et d ’ici quelques 
mois, le gouvernement du kaiser sera sans 
doute persuadé que le métier de pirate offre 
quelques petits inconvénients. Et pourtant, 
les forces militaires de l’Allemagne sont en­
core considérables, mais la tâche à accom­
plir dépasse ses forces, si grandes soient- 
elles. On s’en fait une idée quand on cons­
tate que la victoire de Mazurie, qui en d’au­
tres temps eût été quelque cnose de formi­
dable, n ’est en somme qu’un incident très 
secondaire qui pourrait ne pas donner plus 
jd’air au vainqueur que s’il n ’avait rien vain­
cu du tout.

Décidément la guerre ne nourrit pas son 
homme et le jeu n’en vaut pas la chan­
delle. Il y a longtemps qu’on le savait, l’his­
toire le prouve à chaque page.

C. NAINE.
aa*<

Le «V orw æ rts» contre W olfgang Heine
Nous avons déjà parlé du discours de 

Wolfgang Heine, à Stuttgart, dans lequel 
ce député social-démocrate a dit que le pro­
létariat allemand doit se tenir «à côté de 
l ’empereur». Ce discours mérite une atten­
tion spéciale, parce qu’il contient l’énoncé 
.d’un programme, qui a provoqué une dis­
cussion dans toute la presse allemande bour­
geoise aussi bien que socialiste.

«Nous devons conquérir de l ’influence po­
litique dans l ’empire, donc nous devons re­
connaître l'empire comme base de notre ac­
tion politique, non point approuver ses fai­
blesses et ses fautes, mais admettre son exis­
tence et sa force. Dans la lutte pour la li­
berté, tous les mots sont nuisibles qui «nient» 
l’empire, et nuisibles toutes les menaces ré­
volutionnaires, qui sont incompatibles avec 
la réalisation de notre programme de tra­
vail, et qui se bornent à faire croire à une 
puissance que personne ne possède».

Après avoir ainsi abandonné toute idée 
fle propagande et d ’action révolutionnaire, 
Heine annonce qu’à l’avenir le Parti so­
cialiste non seulement devra voter les bud­
gets, mais aussi tous les crédits militaires!..

Aucun des chefs de la majorité n ’a usé 
üepuis le commencement de la guerre d ’un 
langage aussi peu équivoque. La pressie 
bourgeoise s’en montre, naturellement, en­
chantée. La presse de la majorité socia­
liste donne plutôt l ’impression d’être gênée 
ejt  ̂ les ioumaux de là. minorité attaquent 
Heine ouvertement. Le «Vorwaerts», aban­
donnant sa réserve habituelle, a consacré au 
fciiscours de Heme un article qui fait sensa­
tion. L organe central de la, social-démoçra-

tie allemande souligne’ que les idées de 
Heine sont celles d ’une grande partie des 
chefs socialistes I- Mais, de façon ironique, 
le «Vorwaerts» ajoute qu’il ne veut pas voir 
dans ce discours une manœuvre contre le 
programme antérieur du Parti allemand fixé 
par les Congrès, et qu’on ne saurait assez 
tôt appeler l ’attention des socialistes sur les 
efforts qui tendent à transformer la social- 
démocratie en un parti national.

Lettre de Londres
Ouverte par Ânastasie

De notre correspondant particulier

Londres 22 février 1915.
Toute la vie publique de ces deux der­

nières semaines fut dominée par la ques­
tion de la vie chère.

Sous la pression de la classe ouvrière, le 
gouvernement aborda assez vite la question, 
mais d’une façon superficielle. M. Asquith 
dans de belles phrases parla des sacrifices 
que le peuple doit s’imposer dans cette pé* 
riode de détresse mondiale. De mesures con­
tre les exploiteurs... AucuneI Ce fut une 
consternation dans les rangs socialistes qui 
critiquèrent violemment cette politique de 
«laisser faire». Le ministre de l ’Intérieur, 
M. Mac Kenna donna alors les explications 
les plus inattendues. Le gouvernement, dit-il, 
ne peut rien faire. S’il intervenait dans le 
commerce pour fixer un maximum dans le 
prix des denrées, immédiatement les spé­
culateurs affameraient la nation en fermant 
leurs entrepôts. Ils sont plus forts que le 
gouvernement! Les socialistes répondirent1 
que le gouvernement avait le devoir de 
faire les achats lui-même, de monopoliser, 
s’il le faut, les denrées de première néces­
sité.

Ce premier débat fit une pénible impres­
sion sur le peuple anglais. Immédiatement, 
en face de la reaction capitaliste, toutes les 
forces ouvrières — divisées en Angleterre 
où l’unité socialiste manque encore — se 
réunirent pour la lutte.

Coopératives, syndicats, Indépendant la­
bour party, socialistes, Fabian Sociéties, se 
tendirent la main et convoquèrent un meer 
ting de protestation. Le résultat fut Ja re­
prise de la lutte au parlement. Le gouverne­
ment chercha à ajourner le débat encore, 
mais la ténacité des socialistes et leurs me­
naces de rompre l ’unité nationale finirent 
çar avoir gain de cause. Le gouvernement 
étudie la motion socialiste... En attendant, 
les spéculateurs se hâtent, le prix des den­
rées monte tranquillement, mais sûrement 
chaque semaine.

Après la question du travail des enfants 
qui n]a pas encore trouvé une solution, le 
socialisme trouve un nouveau piège sur son 
chemin. Le gouvernement a demandé aux 
syndicats de bien vouloir renoncer pendant 
la durée de la guerre aux lois de protection 
du travail, très sévères en Angleterre. Pour 
permettre l ’enrôLeme'nt des hommes sans 
dommage pour l’industrie, le gouvernement 
demande de remplacer le travail masculin 
par la main d’œuvre féminine.

Les syndicats n’ont pas l’air de donner 
dans le piège, sachant bien qu’il sera diffi­
cile de revenir à l ’ancien état de chose quand 
les femmes auront occupé la place des ou­
vriers.

Jamais comme ici et dans ce moment je 
n ’ai eu l’impression aussi vive que les gou­
vernements ne sont que les instruments d ’u­
ne classe pour mieux exploiter l’autre. E t 
quand le bien public réclame une attitude de 
justice et d ’indépendance à l’égard des ca­
pitalistes, les gouvernements sont impuis­
sants. Toute leur force est contre le peuple, 
ils sont incapables d ’en faire usage en sa 
faveur. L’action politique est donc une né­
cessité pour l’émancipation des travailleurs.

C’est ce que les Anglais commencent à 
entrevoir. Les coopératives et les syndicats 
qui étaient restés en dehors de tout mouve­
ment politique pour ne s’occuper que de ré­
formes économiques et sociales, sentent 
maintenant l ’utilité d’une cohorte de députés 
qui soutiennent leurs intérêts.

La. Réaction capitaliste en cherchant à 
affaiblir le prolétariat, travaille au con­
traire à le fortifier. Jamais les partis de 
gauche ne se sont sentis plus solidaires et 
plus proches. — Le danger rapproche les 
fractions diverses du monde du travail et 
l ’unité socialiste pourrait bien être le résul­
tat des menées capitalistes.

~  Le Blocus continue à amuser les An­
glais. Ils sont très satisfaits du résultat 
obtenu. L’Allemagne s’est aliéné les sym­

pathies des neutres et a' fait quelques per­
tes auxquelles on s’attendait, l'Angleterre* 
continue à n ’être pas bloquée. L’opinion pu­
blique pense que dans quelques semaines, 
l ’Allemagne sera lassée de ce jea dangereux 
qui lui attire plus de désagréments que dé 
profit.

‘ — La presse anglaise a certains petits 
tours de passe-passe pour faire avaler les 
mauvaises nouvelles. La retraite des Russes 
lui a donné l ’occasion de prouver son habi­
leté psychologique. L’on affiche d’abord: 
«Les Allemands annoncent une victoire sur 
les Russes?!» Comme l ’agence Wolff n ’a 
pas toujours dit l’exacte vérité, les Anglais 
ont pris l ’habitude de ne pas croire à ses 
rapports. C’est donc avec un sourire d ’in­
crédulité qu’ils accueillent la nouvelle; mais 
bien qu’elle soit peu probable, elle est pos­
sible et... sans bruit le journal du lendemain 
ne dément pas la chose. Insensiblement, sans 
heurt, l’opinion se prépare à voir la confir­
mation. E t le communiqué russe paraît 
alors, sans surprendre trop désagréable­
ment. La pilule est avalée sans mauvaise 
grâce !

Jules HUMBERT-DROZ.

Les difficultés de l’approvisionnement
en Allemagne

Uirte vente de pommes de terre où il n'y 
en a pas pour tout le monde

Le «Berliner Tageblatt» décrit en ces ter­
mes «une vente pittoresque de pommes de 
terre à Berlin».

Depuis des semaines, on ne voyait plus 
de pommes de terre, ni dans les quelques 
communes environnant Berlin, ni dans quel­
ques faubourgs, ni dans les maisons de 
commerce, ni dans les magasins, ni sur les 
marchés, et plus d ’une ménagère — surtout 
depuis la nouvelle ordonnance sur la con­
sommation du pain — considérait avec in­
quiétude la petite provision de la cave qui 
fondait de jour en jour. La population salua 
donc comme une délivrance les grandes af- 
fiches rouges par lesquelles la municipalité 

Schœneberg annonçait que la ville com­
mencerait à vendre elle-même, le 16 et les 
jours suivants,des pommes de terrle.

Les ménagères affluèrent donc en rangs 
serrés vers le lieu dte vente. Mais les espoirs 
qu’elles fondaient sur la prévoyance de la 
nunicipalité furent cruellement déçus. C’est 
par milliers que les habitants de Schœne­
berg, hommes, femmes, enfants de tout âge, 
accouraient avec des voiturettes et véhi­
cules de toutes sortes le long de la palissade 
en bois qui entoure le dépôt. Après une a t­
tente de plusieurs heures, la petite porte 
s’ouvrit enfin et la foule excitée se précipita 
à l’intérieur en un tourbillon sauvage.

Hélas! première déception 1 il était né­
cessaire d ’apporter avec soi la dernière quit­
tance d ’impôt, afin de prouver que l’on était 
bien citadin de Schœneberg. Un certain 
nombre, malins, avaient apporté ce petit 
bulletin; mais beaucoup durent, en pestant, 
retourner jusqu’à leur domicile pour le cher­
cher. De cette façon, à partir de 2 heures 
de l’après-midi, ce fut dans toutes les rues 
avoisinantes an va-et-vient de gens de mau­
vaise humeur qui ne s’exprimaient pas ai­
mablement sur le compte de ta municipalité.

Malheureusement, ceux qui purent prou­
ver qu’ils étaient citadins de ^Schœneberg 
ne furent pas mieux traités et ne reçurent 
rien. Seules,^ quelques rares personnes pu­
rent à grand’peine emporter une toute petite 
partie qu’elles avaient enlevé de haute lutte. 
Voici comment cela se passa. Tout à coup, 
entre les tas de pavtés gigantesques qui sont 
empilés sur la place un monsieur apparut. 
D’une voix tonitruante, il déclara que les 
pommes de terre de la ville seraient dis­
tribuées dans la petite maison en bois si­
tuée vis-à-vis. Mais seulement ; ceux qui 
auraient des cartes sur eux. Il sortit alors 
un paquet de cartes blanches et il fut aussi­
tôt assailli par une meute à mille têtes. L’a t­
taque que poussèrent sur ces cartes les hom­
mes et les femmes fut si formidable, que ce 
monsieur dut, en fin de compte, grimper 
sur l’un des tas de pavés, afin de pouvoir 
assurer sa sécurité. La pression de la masse 
fut de plus en plus puissante et dans leur 
frayeui beaucoup d’enfants commencèrent 
à crier fortement. Les cartes que ce mon­
sieur avait eues un moment entre les mains 
lui furent arrachées en un instant. Un flot 
d ’injures l’accueillit lorsqu’il déclara qu’il 
ne lui en restait plus une seule.

Entre temps, la foule s’amassa devant la 
petite maison où étaient les pommes de tejrre 
si ardemment désirées. On lui demanda de

patienter, car il n’y avait pas assez d ’em­
ployés présents pour peser, à l’intérieur, le9 
pommes de terre et les mettre en sacs.

La nuit commençait à tomber. Les fem­
mes, les filles, les enfants qui, silencieuse-» 
ment, n ’avaient pas voulu abandonner tout 
espoir et avaient démontré qu’ils étalent 
passés maîtres dans l ’art d’attendre, s’en 
allèrent, en se plaignant et en murmurant, 
. Espérons que la municipalité, de Schœne- 
berg prendra ses dispositions pour que cesS 
personnes reçoivent leurs pommes de terre 
dans les jours prochains. — (Havas.)

Echos de la guerre
Lies prophéties de Conan Doyle

Le célèbre romancier anglais publie un 
article où, après avoir examiné les causes 
de la guerre, il défend l’Angleterre de l’ac­
cusation de l’avoir provoquée puisqu’au conr 
traire, à la fin de juillet 1914, elle a tout mis 
en œuvre pour l ’éviter, il jette un regard 
sur l’avenir:

Les Anglais se sont ïancés dans cette 
guerre sans ardeur, comme sans enthou­
siasme. sachant bien qu’il n ’y avait que fort 
peu à gagner et qu’ils avaient beaucoup à 
y perdre, énormément, en sang et en a r­
gent. Quelque chose cependant de plus fort 
que l’enthousiasme les guidait. L ’enthou­
siasme a ses réactions. Tandis que la 
Grande-Bretagne envisage son destin à sens 
reposés et avec une notion de son devoir 
qui ne lui fera jamais défaut. A en juger par 
son silence, il y a  des neutres qui s’imagi­
nent qu’elle n ’a pas la chose à cœur. Non! 
C’est précisément parce qu’elle l’a si bien 
à  cœur qu’elle en parle si peu. C’est, chez
I Anglais, un des traits de son caractère d ’ê­
tre le plus résolu au moment même où il est 
le plus réservé.

Nous avons eu à souffrir de grosses per­
tes. Je suis bien près de croire que sur 
l’armée qui, dès le début, passa en France, 
soixante pour cent au moins de ses effectifs 
ont été tués ou blessés. Cette armée ne cons­
tituait que l’avant-garde de nos forces. Da­
vantage et davantage encore suivront jus­
qu’à ce que nous ayons remporté la victoire. 
Nous ne tolérerons jamais une paix qui ne 
fixe rien, qui demeure incomplète, qui per­
mette aux Junkers de s’en aller brandissant 
leur sabre, qui encourage les Bernhardi à 
écrire de nouveaux livres sur les moyens de 
nous déruire. Il nous faut un résultat dé­
cisif, définitif, et nous continuerons à nous 
battre tant que nous n ’aurons pas atteint 
ce but.
•  » .  . .  ,

Les Allemands sont d’excel’ents patriotes, 
mais il n ’en reste pas moins qu’ils ont dû 
établir des lois qui astreignent tous les ci­
toyens au service militaire. Chez nous, au­
cune loi de ce genre n ’est en vigueur.

Les hommes nous arrivent de leur plein 
gré. Au printemps, un million de ces sol­
dats sera prêt à se mettre en campagne; un 
autre million continuera à s’entraîner, e t  
un troisième million d ’hommes plus âgés 
formeront les troupes de seconde ligne pour 
la défense du territoire.

Nous entreprendrons sous peu notre cam­
pagne du printemps. Une fois menée à 
bonne fin, j ’ai le ferme espoir que la France 
et la Belgique auront vu les talons du der­
nier des envahisseurs. Viendra ensuite la 
tâche qui nous incombe de faire sentir à 
l’Allemagne que la guerre n ’est pas une en­
treprise dans laquelle la responsabilité est 
limitée aux capitaux engagés, ni une aven­
ture dans laquelle on peut se lancer de 
gaieté de cœur, mais bien une épée à deux 
tranchants qui peut retomber sur celui qui 
la manie et porter le ravage dans sa propre 
maison.
Comment furent déjà forcées les Dardanelles

«Daily Mail»:
Les Dardanelles ont été forcées à deux re­

prises au cours du siècle dernier. Le 19 fé­
vrier 1807, le vice-amiral sir J.-L. Duck- 
worth avec une escadre de huit vaisseaux de 
ligne, deux frégates et deux barques, réussit 
à passer le détroit sans grands dommages.
II n’eut, en effet, que 6 hommes tués et 51 
blessés, bien que les forts aient tiré sur lui 
à courte distance. Au retour, il fut de nou­
veau attaqué, mais le bilan de ses pertes ne 
fut pas très élevés: 29 tués et 138 blessés.

Le 13 février 1878, l’amiral sir Geoffrey 
Hornby. à la tête d ’une escadre composée 
de sept navires, pénètre dans le détroit.

On s'attendait à ce que les Turcs opposent 
une résistance acharnée aux envahisseurs. 
Il n’en fut rien. En effet, à la suite d ’un
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échange de lettres avec le gouverneur des 
Dardanelles. Hussein pacha, celui-ci dé­
clara que, pour des «raisons d ’humanité», les 
forts ne tireraient pas.

Les oiseaux ont peur de la guerre
Les oiseaux, effrayés, ont quitté les 

champs de bataille, cherchant des parages 
moins bruyants.

Su and y reviendront-ils ? Lors de la guerre 
-africaine, il y eut semblable migration 

et c’est seulement maintenant, c’est-à-dire 
quatorze ans après, que, rassurés et con­
fiants, les oiseaux reprennent leurs anciens 
nids d ’où, une fois encore, la révolte a failli 
tes chasser.

Adieu, zakouska !
On raconte que la guerre aura ré­

formé bien des habitudes russes. La vodka 
supprimée, la zakouska disparaît. La za­
kouska, c’était ce repas de hors-d’œuvre, 
-multiples et variés, que l’on faisait, debout, 
avant de se mettre à table et que l’on arro­
sait d ’un peu — souvent de beaucoup — 
(d’alcool. Mais zakouzka sans vodka n ’a plus 
de charme. Adieu, zakouzka!

Tact
De la «Guerre Sociale» :
Dans une ville des Ardennes, occupée par 

l’ennemi la femme d ’une colonel français 
vit un beau jour un officier allemand frapper 
à sa porte. Celui-ci lui déclara sèchement 
qu’il s installait chez elle en vertu d ’une ré­
quisition de son état-major. On lui montra 
une chambre qu’il agréa.

Le lendemain, ayant trouvé entr’ouverte la 
porte de l’appartement de son hôtesse, l’of­
ficier eut l’indiscrétion d ’inspecter celui-ci, 
puis s’en vint sans gêne interpeller la dame:

— Dites donc, vous ne vous êtes pas ré­
servé la plus mauvaise des chambres d ’ici 1

— Cela n ’a  rien qui puisse vous étonner, 
répondit froidement notre compatriote, je 
suis chez moil

La leçon rabroua quelque peu l’Allemand 
qui sentit le besoin de changer de conversa­
tion:

— Votre mari, sans doute, est soldat?
— Mon mari est colonel dans l’armée qui 

vous combat.
Changement à vue. L ’officier rectifie la 

position et salue.
— Excusez-moi, je ne suis que capitaine 1
Et, désormais, l’Allemand rumina le

moyen de réparer par un témoignage sensa­
tionnel de courtoisie la brutalité du début.

Un jour que son hôtesse et quelques amies 
se trouvaient réunies dans le salon de la 
maison, l’officier s’y fit introduire, et, sans 
dire un mot. s’assit au piano. Puis, tandis 
que ces dames se regardaient stupéfaites, il 
entama... «la Marseillaise 111»

L’indignation de nos compatriotes l’ayant 
aussitôt interrompu, l’Allemand manifesta le 
plus profond étonnement.

— Mais, mesdames, je suis confus, abso­
lument confus; c’était pour vous être agréa­
ble.
   irnn ♦  ■■ ---------------------

LE CONTE PU JOUR

L E  D O M I N O
Le grand bougre efflanqué, qui avait un 

veston troué au coude et dont les souliers 
semblaient rire de ses déclarations, m’af­
firma :

— Lundi prochain, je ferai paraître mon 
journal... .

— Alil vraiment?... Vous allez faire un 
journal? C’est très bien, cela... Peut-être 
n ’en était-il pas urgent besoin, mais enfin... 
.Ce sera un journal mensuel?

— Vous voulez rire, cher monsieur. Ce 
sera un quotidien...

— Un quotidien?... Tubleu, comme vous 
y allez, monsieur! Un quotidien... Mais pour 
faire un quotidien, il faut des bureaux, des 
rédacteurs, des clichés photographiques... E t 
tout cela coûte de l ’argent, beaucoup d ’a r­
gent... v

— Pas en temps de guerre, cheï monsieur, 
pas en temps de guerre...

— Il me semblait au contraire...
— Mais non... Vous oubliez donc la Cen­

sure?...
f’éiais un peu déconcerte et je me deman­

dais si. depuis la dernière fois que j ’avais 
eu l'honneur de lui prêter cent sous, ce 
grand bougre n ’était pas devenu un peu 
fou ?

Il rep,rit avec des gestes:
Il y a des gens qui disent du mal de 

la Censure. C’est stupide... La Censure rend 
les plus grands services aux directeurs de 
journaux...

Il se haussa légèrement le col et pour­
suivit:

— Vous ne vous figurez pas les économies 
qu’elle nous permet de réaliser.

Mon œil devait être effaré et interroga­
teur. Car aussitôt il expliqua:

— Mais certainement... Avec la Censure, 
pas besoin d'articles, pas besoin de clichés, 
pas besoin de légendes... puisqu’elle les rem­
place par des blancs. Je m ’arrangerai à lui 
proposer trois ou quatre textes au vitriol, 
qu'elle supprimera naturellement... que je 
lui représenterai à nouveau et qu’elle sup­
primera encore...

— Sans doute. Mais les lecteurs?
— Les lecteurs ne demandent que ça! 

Quand ils voient du blanc, beaucoup de 
blanc dans leur journal, ils se disent: «Hein! 
Est-il assez bien renseigné, ce canard-là ?...»

Lue notre feuilleton quotidien en 4e page.

Ils en sont tout fiers! Les' blancs?... Mais 
c ’est la preuve qu’un journal dit des cho­
ses qu’on ne trouve pas ailleurs, qu’il est 
informé, qu’il est vivant... Essayez un peu 
de présenter à la Censure un prospectus 
pharmaceutique ou des recettes de cuisine... 
elle ne vous les coupera j»as...

— Eh!... eh! on ne sait jamais..?
— Non!... En principe, elle ne coupe que 

ce qui est intéressant. Dès lors, vous com­
prenez comme c’est simple de faire un jour­
nal?... Des rédacteurs? P/fuit!...- C’était bon 
autrefois! Donc, monsieur, dans mon jour­
nal, il n ’y aura pas de rédacteurs pour la 
raison qu’il n’y aura pas d ’articles... Quel­
ques titres tout au plus, que je laisserai]

{>ar ci par là, ondoyants, divers et yibrati- 
es... et quelques annoncés...

— Pour les magasins de blanc1?,
— Comme vous dites. Des illustrations...
— Ah! vous aurez donc des illustrations?
— Mais non. Ecoutez donc../: des illus­

trations, je ne laisserai subsister que les 
légendes...

— J ’entends... De temps en temps, les 
légendaires «Communiantes dans un champ 
âe neige...»

— [Trop vieux, cela. Des légendes ron­
flantes, au contraire, redondantes, crépitan­
tes, émouvantes... On ne risque rien puis­
qu’il n ’ yaura pas de document...

— Oui. Il est certain que la défense na­
tionale...

— La vraie défense nationale consiste 
avant tout dans la défense de publier...,

— E n résumé, votre journal ne contien­
d ra  rien du tout. Pas même un petit feuil­
leton ?

— PeuhL. un vieux roman peut-être, ra ­
jeuni et adapté aux circonstances... Je pense 
à l ’œuvre de Bernardin de Saint-Pierre, 
«Poilu et Virginie»...

— C’est que... c’est plutôt embêtant?..?
— Pas avec les blancs...
— Et... comment s’appellera-t-il, votre 

journal ?
— J ’hésite encore. «Domino» serait assez 

original...
— «Domino»?
— Oui, «Domino» ou «Double-blanc»...
— Très original, en effet. Je vois que vous 

n ’avez rien laissé au hasard1.
— Rien. Quand j ’aurai tous mes abonnés 

—car j’en aurai, vous savez... — j ’espère 
bien arriver à me faire saisir... et frapper 
de suspension. Une bonne petite suspension 
de quinze jours, d ’un mois... Pendant ce 
temps, les abonnements courent, vous com­
prenez... J ’ai un ami au ministère, et j ’es­
père bien arriver par lui à me faire inter­
dire... interdire définitivement: C’est le rêve! 
Le jour où l ’on interdira «Domino», ce sera 
la bonne affaire!... Je continuerai à le pu­
blier clandestinement... E t puis j ’en fonderai 
un autre, trois autres, cinq autres... «L’H er­
mine», «Lis voir...», «Je biffe tout!...» «L’ïm- 
ma culée»...

— Conception hardie! observai-je. Ce jour­
nal sans rédacteurs, sans articles, sans feuil­
leton *ne séduit infiniment. Il sera reposant, 
i l  sera...

— Tout à fait au goût du jour. Voyez- 
vous, tout est affaire de mode... et pour 
plaire au public il faut suivre la mode.

— Evidemment, concédai-je. Mais je pré­
vois cependant une difficulté: s’il arrivait 
par hasard — ou pour vous embêter... ou 
encore par inadvertance... — s’il arrivait un 
beau jour que la Censure s’avisât de ne rien 
supprimer dans votre journal?... Ah! ah! qui 
est-ce qui serait volé?...

L'objection ne parut point embarrasser 
le grand bougre. Il rejeta bien vite l’hypo­
thèse comme tout à fait improbable:

— Pas de danger ! déclara-t-il. Je sais le 
truc pour me faire couper tout ce que je 
voudrai. Je n ’ai qu’à parler des...

Il se pencha à mon oreille et prononça 
quelques mots à voix basse.

— E t puis, ajouta-t-il, s’«ils» ne m ’impo­
saient point de suppressions, je les opére­
rais moi-même. \

— Voire, dis-je. Mais est-ce licite?
— Sans doute, sans doute... car vous sa­

vez, la Censure a beau être la Censure, elle 
ne s’est point encore permis cependant de 
«couper dans les blancs...»

— Etes-vous assuré qu’elle n ’y viendra 
pas!...

Mais mon interlocuteur n’entendit pas. Il 
me serra la main et s’en fut.

Toutefois, avant de disparaître au tour­
nant de la rue, il me cria:

— Vous savez?... Je n ’aurai pas de rédac­
teurs, mais si vous voulez m’envoyjer de la 
copie, je vous laisse carte blanche!..

Victor SNELL.
  —  »  — , ------------------------

NOUVELLES SUISSES
Réservistes russes rappelés. — La légation 

de Russie porte à la connaissance des sujets 
russes résidant en Suisse que suivant une 
récente décision du gouvernement, tous les 
mobilisables qui se trouvent en Suisse sont 
obligés de se rendre en Russie dès le 1er 
mars, style russe, pour remplir leurs obliga­
tions militaires.

Sont compris dans cette mesure: les réser­
vistes, notamment les officiers de tous gra­
des, médecins, fonctionnaires militaires et 
soldats, et les territoriaux de première clas­
se, savoir, officiers subalternes jusqu'à l ’âge 
de 50 ans révolus, officiers supérieurs et 
généraux jusqu’à 55 ans et soldats du pre­
mier ban de l’armée territoriale qui n ’ont 
pas servi sous les drapeaux jusqu’à l’âge 
de 35 ans.

Hauenstein. — Au dire de la « National
Zeitung», il est peu probable que l’on puisse 
inaugurer le tunnel du Hauenstein le 1er 
octobre; les travaux ne pourront pas être 
terminés pour la date fixée.

Une plainte de l’Autriche. — La légation 
d ’Autriche-Hongrie à Berne ayant fait en­
tendre une protestation contre un article 
de la «Gazetta ticinese», qui incitait l’Italie 
à déclarer la guerre à l’Autriche, le Conseil 
fédéral a ouvert une enquête sur cette af­
faire et a  fait une pbservation au journal 
tessinois.

Le prix ds la vie.— L’assemblée générale 
de la Ligue suisse, réunie à Zurich, pour 
l’abaissement du prix de Ja vie, qui avait 
assemblé 67 délégués, a entendu un rapport 
du secrétaire. M. Lorenz, sur l’attitude fu­
ture, de la Ligue en présence de la politi­
que douanière suisse.

Il a été décidé d’adresser au département 
fédéral du commerce, une requête s'oppo­
sant à la dénonciation des traités de com­
merce dans l’intérêt des consommateurs et 
de la capacité de concurrence de l’industrie, 
contre une élévation des droits actuels ou 
l’introduction de nouveaux droits sur les 
articles de première nécessité.

ZURICH. — "Au Conseil communal zu­
richois. — Le Conseil communal a terminé 
la discussion du budget pour 1915. Il a 
fixé l ’impôt sur la fortune à 6 pour 1000.

BERNE. — Fatale ipiprudence. — On 
mande de Kirchberg qu’un garçonnet âgé 
de neuf ans nommé Werner Hubacher, en 
pension à Kirchberg, jouait avec un flobert 
qu’il croyait ne pas être chargé. Il visa la 
fille, âgée de 17 ans, des personnes chez 
lesquelles il se trouvait en pension et l’a t­
teignit en pleine poitrine. On espère sau­
ver la victime.

LUCERNE. — Un hôtel entraîné par une 
avalanche. — La pension d’été de Fraech- 
mund, sur les flancs du Pilate, inhabitée 
en hiver, a été entraînée sur plusieurs mè­
tres par une avalanche et la façade de der­
rière a été totalement détruite. La grange, 
qui se trouvait dans le voisinage, a été éga­
lem ent complètement détruitfe. Seule la pe­
tite maison du gardien est restée intacte.

Le sinistre doit s’être produit il y a quel­
ques jours déjà, mais il n ’a été constaté 
que dimanche par des excursionnistes se 
rendant au Pilate.

La grange était la propriété de la com­
mune de Hergiswil.
-------------- —  »  ta u  -------------------

JURA BERNOIS
A u  V a l lo n

ST-IMIER. — Caisse de chômage. — 
Nous avons reçu de M. Hufschmied, négo­
ciant, la somme de fr. 125,70, en faveur 
de notre caisse de chômage. Nous expri­
mons à ce généreux donateur nos meilleurs 
remerciements et toute notre reconnais­
sance. Commission de chômage.

— Courses ae skis militaires au Mont- 
Soleil. — Ces courses ont eu lieu dimanche 
par un temps des plus mauvais. Au sommet 
des Eloyes, le vent soufflait en rafale et 
la neige tombait en tempête.

Les participants ont cependant été assez 
nombreux. La distribution de médailles se 
fit à 5 heures au Grand Hôtel. Les partici­
pants conserveront sans doute un joyeux et 
durable souvenir des plaisirs dont ils ont 
joui à St-Lnier.
...................     » — i ---------------

CANTON DE N E U C H A T E L
M H U C H A T S L

Debater Club.— Jeudi prochain, 4 .nars, 
au Restaurant Central, séance contradic - 
toire. Sujet: «La Morale laïque et la Mo­
rale religieuse». (Voir aux annonces).

L E  LOGEiE
Amis de «La Sentinelle». — Pour rappel, 

séance, ce soir à 8 heures, au Cercle ou­
vrier.

Concours de bobs et de luges. — Le con­
cours de bobs annoncé samedi a eu lieu di­
manche. Le temps n ’était pas des plus riants. 
Le vent soufflait, glacé; aussi le public n’é­
tait-il pas nombreux.

Voici quelques-uns des résultats obtenus 
par les concurrents:

Grands bobs.— Cap. Dubois, 3’52.— 2. 
«Avenir I», cap. M. Richardet; — 3. «Ave­
nir II». cap. P. Richardet.

Bobs moyens. — 1. *<La Foule», cap. 
Probst, 4’2; — «La Caire», cap. Schiff- 
mann.

Bobelets.— 1. «Avenir III», cap. M. Ri­
chardet. 3’55; — 2. «Comète», cap. E . D u­
bois.

Course records bobs.— 1. «Bébé», cap. A. 
Haubensack, 3’29 ;— 2. «La Foule», cap. 
Probst; — 3. «Avenir», cap. P. Richardet.

Luges. 1 place.— 1. Jeanneret; — 2.
Aellen; — 3. Arnoholli.

Luges, 2 places. — 1. Schnegg; — 2. 
Boillod; — 3. Haubensack.

Luges, 3 places. — 1. Richardet M.; — 
2. Boillod;— 3. Schenk.

Luges, 3 places (fillettes).— 1. Baillod;
Luges, 4 places. — 1. Prétôt; — 2. Pré- 

tôt F.; — 3. Beyner.
Le comité organisateur du concours s'em ­

presse d 'adresser de vifs remerciements aux 
personnes généreuses qui, par leurs dons, 
soit en nature, soit en espèces, ont donné’ 
au dit comité, la possibilité de remettre, un 
prix à presque tous les concurrents.

LA GHAUX-DE-FONDS
Circulation interrompue. — Les fortes chu­

tes de neige de ces derniers jours ont pro­
voqué une interruption de la circulation des 
trams sur la ligne de Bel-Air. Ce matin la 
circulation n ’était pas encore reprise et le 
chasse-neige électrique avait fort à faire 
pour remettre en état la tronçon de l’Abeille.

Communiqués

Imprimerie coopérative. — Nous rappe­
lons l’assemblée générale de ce soir à 8 heu­
res, à l’Hôtel-de-Ville, 2me étage.

Théâtre.— Nous rappelons que l’excel­
lente troupe du théâtre de Lausanne vien­
dra donner, ce soir, Sur notre scène, l’« Eper- 
vier», trois actes de Francis de Crois­
ses N ’oublions pas que cette représenta­
tion est donnée au bénéfice de la Caisse gé­
nérale de secours de notre ville. Pour lui 
donner un caractère populaire, le prix des 
troisièmes galeries a été abaissé à 50 cent.

Conférences Carrara: La morale et la phi­
losophie de Maeterlinck.— Ainsi que M. 
Carrara l’a annoncé au début de sa troisième 
conférence, la quatrième et dernière, consa­
crée à «Maeterlinck moraliste et philoso­
phe», aura lieu jeudi prochain 4 mars, à 
8 h. V2 à l’Amphithéâtre, pour ne pas coïn­
cider avec la représentation théâtrale de 
mardi 2 mars.

Que les nombreux auditeurs de M. Carrara 
veuillent bien ien prendre bonne note.

Quelques-uns ayant exprimé l’opinion que 
le conférencier ne loue pas assez les auteurs 
qu’il étudie, M. Carrara se propose d ’ex­
pliquer, ou plutôt de rappeler, au début de 
sa conférence de jeudi prochain, de quelle 
façon il comprend la critique et l’analyse 
littéraire. Ce sera un attrait de plus pour 
cette conférence, dont le sujet est déjà par 
lui-même si attrayant.

Signalons enfin que le produit net des en­
trées de cette dernière conférence sera versé 
à la Caisse générale de; secours de notre 
ville.

Conférence avec projections 3 l’Amphi­
théâtre. — Mercredi soir, à 8 h. % préci­
ses. M. le Dr Ed. Robert-Tissot traitera lé 
sujet: «La guerre actuelle, sa tactique, ses 
méthodes». Nombreux clichés inédits.

Dernière causerie sur la décoration flo­
rale. — Jeudi soir, à 8 h. % précises, M1. 
Constant Girard, horticulteur, clôturera à 
l’Hôtel-de-Ville. le cycle de causeries qu'il 
donne sous les auspices de la Commission 
générale pour l’occupation des personnes 
désœuvrées.

Avis. — Nous a v iso n s  n o s  a b o n n é s  que 
le numéro du 17 novembre 1913, que nous 
avions demandé, nous étant parvenu en suf­
fisance, nous cessons dès maintenant d ’en 
être acquéreur aux conditions précédemment 
indiquées.

’L’Âdm i nis tration.
------------  1 — ♦ — 11 ------------

L A  G U E R R E
FRONT FRANCO-ALLEMAND
Communiqué français de dimanche 

après-midi
Près de Dixmude, l’artillerie belge a  (dé­

moli deux ouvrages. L ’infanterie belge a oc­
cupé une ferme sur la rive droite de l’Yser. 
Un avion belge a lancé des bombes sur la 
gare maritime d ’Ostende.

Les Allemands ont bombardé de nouveau 
Reims; ils ont tiré une soixantaine d ’obus, 
dont une partie sur la cathédrale.

En Champagne, nous avons réalisé d ’im­
portants progrès. A la fin de la journée 
d ’hier, nous avons enlevé deux ouvrages a l­
lemands; un au nord de Perthes, l ’autre au 
nord de Beauséjour. Nous avons gagné du 
terrain entre ces dfeux points et au nord- 
ouest de Perthes; nous avons fait 200 pri­
sonniers. Le nombre total des soldats alle­
mands qui se sont rendus depuis dix jours 
s’élève à plus de mille.

On signale des combats d ’artillerie as­
sez vifs dans les Hauts-de-Meuse.

La journée a été calme en Woëvre.
Dans les Vosges, dans la région du Hart- 

mannsweilerkopf, nous avons fait quelques, 
progrès.

Communiqué français de dimanche soir
A Bécourt, près d ’Albert, une attaque a l­

lemande a été arrêtée net par notre feu.
I/ennemi a bombardé Soissons (200 

obus).
En Champagne, nous avons fait des pro­

grès marqués sur tout le front de combat.
Au nord de Perthes, nous avons repous­

sé une contre-attaque, conservé l ’ouvragei 
conquis hier et élargi nos positions en oc­
cupant de nouvelles tranchées.

Nous avons gagné du terrain dans tous 
les bois entre Perthes et Beauséjour. Nos 
gains d'hier, au nord-ouest et au nord de 
Beau-Séjour, représentent 2000 mètres de 
tranchées. Ces gains ont été sensiblement 
étendus aujourd'hui. Dans une seule tran­
chée, l ’ennemi avait laissé plus de 200 morts. 
Nous avons pris une mitrailleuse. Aux der­
nières nouvelles, la lutte continuait dans de 
bonnes conditions.

En Argonne, à la cote 265, à l’ouest de 
Boureuilles, nous avons enlevé environ 300 
mètres de tranchées.

A Vauquois, une brillante attaque d ’in­
fanterie nous a permis d ’atteindre le bord, 
du plateau sur lequel s’élève le village.

Dans les Vosges, à la Chapelotte (trois, 
kilomètres de Celles sur Plaine ), une attft-
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que assez vive des Allemands a été complè­
tement repoussée.

Communiqué français de lundi
II n ’y a rien à ajouter au communiqué 

d'hier soir, si ce n ’est qu'en Champagne, d i­
vers points d ’appui ont été successivement 
gagnes, ce qui forme maintenant une ligne 
continue de deux kilomètres au nord-ouest 
de Perthes.

Dans les Vosges, nos attaques ont pro­
gressé légèrement à la Chapelotte, à trois 
kilomètres au nord de Celles.

Communiqué allemand de dimanche
En Champagne, l ’adversaire a continué 

hier ses auaques, qui ont été repoussées 
dans toute leur étendue.

’Au nord de M alancourt (nord de Ver­
dun), nous avons pris d ’assaut plusieurs po­
sitions ennemies successives. Dans cette con­
tre-attaque, les Français ont échoué. Nous 
avons capturé 6 officiers et 250 hommes, 
4 mitrailleuses et un lance-bombfes.

Sur la lisière ouest des Vosges, nous avons 
rejeté les Français, après un violent combat, 
de leurs positions près de Blamont-Bion- 
ville. N otre attaque a atteint la ligne Ver- 
'dinal-Bremenil-ouest de Badonvilliers-ouest 
de  ̂Celles. Par cette attaque, l ’adversaire a 
été repoussé sur une largeur de 20 kilo­
m ètres et une profondeur de six kilo­
mètres. Les tentatives de l ’ennemi de rega­
gner le terrain perdu ont échoué avec de 
fortes pertes. Des attaqutes ennemies dans 
les Vosges méridionales ont été également 
repoussees.

EN ALSACE
Violenta canonnade

Les dépêches allemandes attribuent la  ca­
nonnade de samedi après-midi, qui a re­
commencé dimanche après-midi, à une of­
fensive allemande sur le front Altkirch- 
Cernay.

Les batteries de la  forêt de Nonnenbruch 
ont ouvert le feu sur l’Eichewald et le 
Buchwald à l’ouest de Bum haupt, que les 
Français ont transformés en véritables for­
teresses.

Les aéroplanes allemands avaient signalé 
des renforts français partis de Belfort pour 
les vallées de Massevaux et de la T u r par 
la route de la Chapelle Rodern.

Aussitôt, les batteries allemandes du Kahl- 
berg, au sud de Schweighausen, tirèrent sur 
Gewenheim, que les colonnes françaises tra ­
versaient justement pour se tendre  à Leim- 
bach. On ignore le résultat du bom barde­
ment effectué à  5 km. de distance.

Une autre dépêche annonce que la pro­
gression allemande dans le Kleintal entre 
Stossweier et Sulzem a  poussé les F ran ­
çais à transform er en véritables forteresses 
la Schlucht et les ;cols. On travaille ferme 
à la défense du col de Bussang et le ser­
vice de garde et de patrouille est toujours 
renforcé en cas de mauvais temps, brouil­
lard ou neige.

Sur la Feeht les Allemands sont au delà 
de Stossweier, mais les hauteurs du nord 
de Sulzem sont encore aux mains des 
Français, en particulier le H œ rnles Kopf. 
contrefort du Kubberg qui domine le pas­
sage reliant Sulzem à  U rbeis dans la vallée 
de Kaysersberg.

SUR LE FRONT ORIEMTAL
Communiqué russe 

Succès russe en Galicie
Officiel. Communiqué du grand état-m a­

jor du 28 février à 18 h. 58:
Sur la rive gauche du Niemen, au nord 

de Grodno, notre assaut, toujours plus in­
tense, s ’est porté loin en avant des ouvra­
ges fortifiés. Les attaques sont appuyées 
des deux parts par un violent feu d ’artillerie. 
Les hauteurs des villages passent de main 
en main. Au cours de l’assaut de la hau­
teur 100,3, nous avons enlevé aux Alle­
mands six canons et fait plusieurs centaines 
de prisonniers. Cette hauteur, ainsi que celle 
dans la direction du village de Kelbaski, sont 
restées le soir du 27 en notre pouvoir.

Le combat d ’artillerie d ’Osoviecz conti­
nue.

Le 27 février, l’ennemi, amenant des ren­
forts. envahit de nouveau Przasnysz. Pen­
dant toute la journée, un combat acharné 
a  été livré pour la possession de la ville 
que nous avons reprise le soir du 27. Un 
grand nombre de défenseurs de la ville ont 
déposé les armes. Dans les autres secteurs 
de la bataille de Przasnysz, nous avons aussi 
.réalisé d ’importants progrès. L ’ennemi a 
abandonné ses colonnes de ravitaillement et 
de blessés. Nos troupes cherchent à déve­
lopper les succès obtenus, m éprisant leurs 
propres fatigues.

Le total des prisonniers déjà expédié sur 
les derrières de l’armée était au soir du 
27 février de 58 officiers et de 5400 sol­
dats.

Sur la gauche de la  Vistule ainsi que sur
la Dourajctz, la situation est sans change­
ment.

En Oalicie est, nos troupes avançant de 
la vallée de Techtchwa sur le front Iassino- 
vetz-Rozniatoff (40 km. ouest de Stanislau), 
ont infligé une défaite aux Autrichiens. N o­
tre offensive a été menée à travers une 
épaisse forêt où nos régiments ont dû se 
frayer le passage à coups de crosse et de 
baïonnette, sans l’aide de l ’artillerie. Dans 
ce combat, nous avons fait 4000 prisonniers 
et nou^ avons pris neuf mitrailleuses.

Les forces allem andes sur les  
deux fronts

On mande de Paris (Officiel):
Le m inistère de la guerre communique lai 

note suivante sur la répartition des forces

allemandes sur le front français ainsi que 
sur le front russe:

Des renseignem ents inexacts ont paru ' 
dans les journaux étrangers au sujet de la 
répartition  des forces allemandes sur les 
théâtres des opérations en orient et en oc­
cident. Il est faux que quatre ou cinq corps 
d 'arm ée aient été prélevés du front occi­
dental pour renforcer les troupes du m a­
réchal de Hindenbourg. Seul, un corps d ’a r ­
mée allemand, le 40e, moins un régiment, 
a été prélevé de notre front, qu’il a quitté 
le 27 février. Ce corps comprenait neuf ré ­
giments. Neuf ou dix régim ents apparte­
nant^ soit à ce corps (nouvelle form ation), 
soit à la  division de réserve hongroise, opé­
ran t actuellement en Alsace, l ’ont relmplacé.

Il est faux que les Allemands aient, p ré­
sentement, sur notre front, moins d ’hommes 
qu’en janvier dernier; ils ont au  moins un 
régim ent de plus. Il est exact que l ’offen­
sive de H indenbourg a été menée avec des 
effectifs renforcés, constitués: 1. au moyen 
d ’un corps d ’arm ée (nouvelle form ation), 
pas encçre engagé précédemmient ; 2. par 
des déplacements de troupes d ’un point sur 
un autre du front oriental. Ces corps (nou­
velle form ation) sont le 38e' et le 40e. Les 
unités retirées de Pologne (front du sud de 
la  Vistule) pour être mises sous les ordres 
de H indenbourg sont le 20e corps actif; 
le 1er corps de réservé; la  Ire  division de 

. réserve de la  G arde; la  5e brigade d ’active 
de la Garde et la  brigade de landwehr de 
Silésie; soit trois corps d ’armée.

E n  résumé, l ’arm ée allemande qui a livré 
la  bataille de Mazurie, a reçu un renfort de 
six corps d ’armée, dont trois retirés des au ­
tres parties du front oriental, deux de nou­
velles form ations et un corps amené du front 
occidental.

Au total, les Allemands disposent sur 
l ’ensemble du front oriental de trente corps 
d ’armée, auxquels il faut ajouter les trou ­
pes autrichiennes, représentant vingt-deux 
corps.

Sur le front français, les Allemands ont 
47 corps. Ce chiffre n ’a  pas varié depuis le 
mois de décembre .(H avas) .

L’attaque des Dardanelles
(Havas). — Les gros cuirassés ont recommencé 

dimanche le bombardement des forts intérieurs 
des Dardanelles. Ils ont fait sauter l’importante 
poudrière de Neolori ; ils ont réduit au silence 
les batteries de Reugidi et se sont avancés jus­
qu’au phare de Kavothonia.

Les bateaux dragueurs pèchent méthodique­
ment les torpilles. Les navires ont simultanément 
bombardé Xyros, balayant les campements turcs. 
Le drapeau des Alliés a été hissé sur les forts 
au fur et à mesure qu’ils étaient réduits au si­
lence.

Selon les meilleures informations, 50,000 Turcs 
sont sur la côte européenne et 15,000 sur la côte 
asiatique.

La „ Queen-Elisabeth fait partie 
de la flotte anglaise

Le «Corriere délia Sera» est informé de Lon­
dres que l’escadre qui bombarde les Dardanelles 
comprend le superdreadnought « Queen-Eli- 
sabeth », qui est incontestablement le navire de 
guerre le plus puissant du monde. Armé de huit 
canons de 381 millimètres, rapide comme tout 
autre croiseur, il lance des projectiles d’environ 
neuf quintaux. Ce formidable navire est celui 
qui, probablement permettra de forcer la plus 
grande partie des Dardanelles sans la coopé­
ration de fortes troupes de terre, car la « Queen 
Elisabeth », avec l’« Inflexible » et l’« Agamem- 
non », avec le concours des avions, peut bom­
barder les parties les plus étroites et les plus 
efficacement défendues des Dardanelles sans 
courir aucun risque, puisqu'il reste en sûreté dans 
les eaux de l’Egée, en dehors des détroits.

Le « Times » résume l'importance du bombar­
dement des Dardanelles en disant que la flotte 
franco-anglaise cherche à s'emparer de la clef 
de la situation en Orient, Le succès de cette 
opération mettrait fin à toutes les espérances des 
Allemands ; elle ferait une diversion favorable 
au sud du Danube et surtout elle convaincrait 
les neutres qui doutent encore que la victoire 
est du côté des alliés.

On mande de Constantinople au « Corriere 
délia Sera » que les Allemands, dans la crainte 
que les alliés ne forcent les Dardanelles, ont for­
tifié les îles des Princes, où serait engagée la 
bataille pour la défense de Constantinople.

Des troupes turques ont été envoyées vers les 
Dardanelles.

Essad pacha commande le 3me corps, qui se 
trouve dans la région de Gallipoli.

Les cuirassés alliés ont bombardé deux camps 
turcs sur la côte asiatique.
  —  —» ♦ — i ------------

LES DÉPÊCHES
Nouveaux progrès en Champagne
PARIS, 2. — (Communiqué officiel du 1er, à 

23 heures). — Les tempêtes de neige et de pluie 
ont, sur de nombreux points, gêné les opérations.

En Champagne, nous avons repoussé, au nord 
de Le Mesnil, une forte contre-attaque, et nous 
avons maintenu tous nos gains, infligeant à l’en­
nemi de fortes pertes. Nous avons, dans la même 
région, réalisé de nouveaux progrès.

Près de Pont-à-Mousson, dans le bois Le- 
prêtre, noos avons enlevé un blockhaus. A Sul­
zem, au nord de Munster, nous avons repoussé, 
dans la nuit de dimanche à lundi, une assez forte

attaque. Dans ces deux affaires, nous avons fait 
des prisonniers.

Au Hartmannsweilerkopf, nous avons conservé, 
malgré les contre-attaques allemandes, le ter­
rain gagné par nous.

Les Turcs en Egypte
LE CAIRE. — (Havas, officiel). — Une petite 

troupe turque est encore à El-Naki. Le reste de 
l’armée est à El-Anja-Bircheba.

Djemal pacha est rentré à Constantinople.

S u ccès autrichien dans Ses 
Carpathes

VIENNE, 2. — (B. C. V., officiel du 1er mars). 
— Des combats victorieux dans le secteur occi­
dental du front des Carpathes ont mis en notre 
possession plusieurs positions avancées des Rus­
ses. Dans ces combats, 19 officiers et 2009 soldats 
ont été faits prisonniers. Beaucoup de matériel 
de guerre a été pris.

Dans l’espace au sud du Dniester, après l’ar­
rivée de renforts russes, des combats acharnés 
sont en cours. Toutes les attaques tentées par 
l’ennemi ont échoué, avec de très lourdes pertes 
pour l’adversaire.

En Pologne et en Galicie occidentale, n'ont eu 
lieu, hier aussi, que des combats d’artillerie.

Les R u sses poursuivent leur 
offensive

PETROGRAD, 2. — (Westnik). — Les prison­
niers et les canons pris au nord de Grodno ap­
partiennent au meilleur corps allemand, le 2ime 
de campagne, qui, en temps de paix, cantonne à 
contingent renforcé, à la frontière française. Il 
a été jeté sur la Prusse orientale. L’initiative 
du combat au nord de Grodno nous appartient. 
Les attaques allemandes, mal réussies dans la ré­
gion de Jedwafcno et du Bobr, continuent, mais 
manquent toutelois d’énergie. Le courage de nos 
troupes ressort du fait qu’elles attaquent et pres­
sent les avancées ennemies même dans les sec­
teurs où nous ne développons pas d’action sé­
rieuse.

Notre progression dans la région de Przasnyc 
continue. Nous prenons les villages les uns après 
les autres, faisant dans chacun de 500 à 600 pri­
sonniers.

Dans les autres secteurs, les Allemands pro­
noncent des contre-attaques, lançant des ren­
forts nouvellement arrivés. Cependant, dans ces 
derniers cas, bien que certains villages passent 
d'un adversaire à l’autre, notre front avance con­
sidérablement chaque jour. En beaucoup d’en­
droits, les prisonniers allemands se plaignent que 
leurs unités s'enchevêtrent à tel point que l’ar­
rivée des cartouches est interrompue.

Depuis le 22 février, dans plusieurs secteurs, 
nos Groupes ont avancé de 18 verstes, tandis que 
dans 'es autres secteurs où le combat revêt un 
caractère de contre-attaques, nous avons pro­
gressé seulement de 3 ou 4 verstes.

Les Russes prennent Chopa
PETROGRAD, 2. — (Communiqué de l’armée 

du Caucase). — Nos troupes opérant dans la 
région du littoral se sont emparées, le 28 fé­
vrier, du port de Chopa, très important pour les 
Turcs au point de vue militaire.
Aucun changement sur les autres fronts.

Une note anglo-française à propos du blocus
PA RIS, 2 .— (H avas).— Une note des 

gouvernements français et anglais aux puis­
sances neutres, au sujet du blocus, annonce 
que des mesures de représailles vont être 
prises en vue d ’empêcher l’entrée ou la sor­
tie des m archandises de toute nature de et 
en Allemagne.

Les gouvernement français et anglais font 
ressortir que ces mesures ne sont prises qu’à 
la suite de violation de toutes les conventions 
et coutumes de la guerre sur mer adoptées 
jusqu’ici par les belligérants.

La note termine en assurant que ces me­
sures seront exécutées sans risques ni pour 
les navires, ni pour les vies des neutres et 
de-s non-com battants et en stricte conformité 
avec les principes d ’humanité.

Les navires capturés seront conduits dans 
des ports alliés, mais ces navires et leurs 
cargaisons ne seront pas confisqués, à  moins 
qu’ils ne soient sujet à être condamnés pour 
d ’autres motifs.

Le traitement des navires e t des cargai­
sons qui ont pris la  mer avant cette date ne 
sera pac modifié

L’échange des grands blessés
B E R N E , 2. — L ’état-m ajor de l’armée 

communiqua que mardi matin, 2 m ars, par­
tiront en même temps de Constance et de 
Lyon des trains de blessés.

Les form alités pour l’échange des grands 
blessés sont définitivement réglées. Les pre­
m iers trains partiront l ’un mardi soir de 
Constance pour Lyon, et l ’autre en même 
temps de Lyon pour Constance.

Seront échangés 1800 grands blessés fran ­
çais contre 800 Allemands. Le chiffre in­
férieur de ces derniers correspond au chif­
fre général inférieur des prisonniers de 
guerre.

La panique à Constantinople
PA RIS, 2. — Le «Daily Mail» reçoit d ’A ­

thènes :
A Constantinople, règne la plus grande 

panique. Un conseil de cabinet a été con­
voqué, durant lequel les m inistres prirent la 
décision de transporter la capitale à Brousse, 
en Asie mineure. Un grand nombre de no­
tables prennent la fuite en em portant leurs 
biens. On craint des désordres.

Le même journal reçoit de Sofia que d ’a ­
près des nouvelles arrivées de Constantino­
ple, les Allemands, dans la crainte que la 
flotte anglo-française puisse forcer les D a r­
danelles, ont converti les îles des Princes' 
en forteresse pour opposer une sérieuse dé­
fense à l ’entrée des ennemis dans le Bos­
phore. Les îles qui sont complètement aux 
mains des Allemands, sont garnies de ca ­
nons et form ent un rem part comme Iléli- 
goland devant l ’embouchure de l ’Elbe.

La misère à Trieste
M ILAN, 2 . — Le «Secolo» reçoit de 

[Trieste (par téléphone depuis la frontière);
La misère se fait sentir tous les jours 

davantage à T rieste: le chômage est épou­
vantable, la faim augmente. Dans cette ville 
des Tiilliers de femmes étaieait occupées dans: 
les établissem ents et les m agasins. Elles ne 
gagnent plus rien et le gouvernem ent s’en 
désintéresse.

L ’exaspération parm i les femmes de 
Trieste s’est faite plus violente. Des m ani­
festations ont lieu tous les jours. Les fem ­
mes sont devenues des propagandistes en ­
flammées contre l ’Autriche et elles excitent 
le désir ardent de la population qui espère 
que l'arm ée italienne viendra enfin délivreil 
cette ville désolée.

Dans les milieux autrichiens, on dit que 
la  guerre entre l ’Autriche et l ’Italie écla­
tera dans la seconde moitié de mars.

Un forcené tue quatre personnes, 
se barricade, puis se suicide

M ILAN, 2. — On signale du village de 
Cocullo, près d ’Avezzano, un crime san­
glant.

U ne querelle s ’étant élevée entre le pro­
priétaire d'une maison, Antonio Marchioni, 
âgé de 29 ans, et l ’ingénieur civil Pisani, 
par suite de la démolition d ’un m ur qui 
m enaçait ruine, Marchioni a tiré sur, l’in­
génieur Pisani et sur un officier de police 
des coups de revolver. .11 les blessa tous 
deux et pris la fuite.

Deux carabiniers ayant voulu l ’arrêter, 
il les tua à coups de revolver, puis revint 
dans sa maison, s’arm a d ’un fusil et tua 
l ’ingénieur Rean et une dam e qui se trou­
vait avec l ’ingénieur Pisani.

Enfin il se barricada dans sa maison, 
pourvu d ’abondantes munitions. Un Jrain 
spécial est parti d ’Avezzano pour Cocullo 
avec des troupes.

On annonce en dernière heure que M ar­
chioni s’est suicidé après que les troupes 
eussent réussi à forcer la porte de sa m ai­
son.

Nouvelles financières
ÀARAU, 2 .— L ’assemblée générale ides 

actionnaires de la  fabrique de chocolat Frey, 
a Aarau, a  décidé la  distribution d ’un d i­
vidende de 9 p. 100 pour l ’exercice 1914.

SA1NT-GALL, 2. — L a Société de Ban­
que suisse a réalisé en 1914 un bénetice 
net de 2,297,381 fr. contre 3,799,060 fr. 
l ’année précédente. Le conseil d ’adm inistra­
tion propose la  distribution d ’un dividende 
de 6°/o contre 7% en 1913.

Les chemins de fer et la guerre
BERNE, 2. Les chemins de fer de l'Oberland 

bernois, de la Wengernalp, de la Jungfrau, du 
Lauterbrunnen-Murren ne peuvent, par suite de 
la guerre, distribuer de dividende.

Taxi contre tramway
BALE, 2. — Dans la promenade de St-Alban, 

un taxi est entré en collision avec un tramway. 
L automobile a été démolie et le chauffeur sé­
rieusement blessé. Les quatre ocupants du taxi 
s’en tirent sans aucun mal.

BALE, 2. — Dans la collision d'automobile si­
gnalée lundi après-midi, les trois dames qui se 
trouvaient dans la voiture, ont été éga­
lement blessées assez sérieusement, ainsi que 
le conducteur du tramway, qui a été atteint par 
des éclats de verre.

Un homme électrocuté
WALLENSTADT, 2. — Lundi matin, un garde- 

voie, nommé Schaerrer, qui était occupé au 
transformateur de l’usine de l’Albula, a été élec­
trocuté.

Victime de l'avalanche
ZURICH, 2. — On mande d'Andermatt à la 

« Nouvelle Gazette de Zurich », que le Dr We- 
ber de Zurich, a été surpris à la Furka par une 
avalanche ; le corps a pu être retrouvé.

Exportations et importations
BERNE, 2. — Suivant la statistique du com­

merce suisse qui vient de paraître (récapitula­
tion provisoire) la valeur des marchandises im­
portées en 1914 s’élève à 1,461,638,884 fr. contre 
1,919,816,289 fr. en 1913.

La valeur des exportations s'élève à 1 milliard 
186,871,649 fr. et en 1913, 1,376,379,116 francs.

Les importations de céréales sont tombées de 
232,349,818 fr. en 1913, à 187,999,695 en 1914.

La valeur des animaux importés est tombée 
de 60,406,085 en 1913, à 31,945,691 en 1914.

On mande de St-Gall que les exportations du 
district consulaire de St-Gall aux Etats-Unis se 
sont élevées au mois de février à 2,704,926 fr. 
contre 4,004,533 fr. dans le mois correspondant 
de 1914, ce qui représente une diminution de 
1,299,607 fr.

La session des Chambres fédérales
BERNE, 2. — Avec le consentement des pré­

sidents des deux Chambres, le Conseil fédéral a 
fixé définitivement au 6 avril, soit au mardi 
après Pâques, l’ouverture de la session du prin­
temps des Chambres, fédérales qui, primitive­
ment, devait s'ouvrir le 15 mars.
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IMPRIMERIE COOPÉRATIVE
(Société d’Exploitation)

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ORDINAIRE
le Mardi 2 Mars 1915, à 8 h. du soir

\ l’H ô t e l - d e - V i l l e ,  II" étage, La Chaux-de-Fonds
O R D R E  DU JOUR :

1. Rapport de l ’administration.
2. Rapport des commissaires vérificateurs.
3. Décision sur les conclusions des rapports.4. Nomination des commissaires vérificateurs.
5. Nomination du Comité.
0. Divers.

Le Comité.
Le bilan et le rapport des vérificateurs soat à la disposition des socié­

taires, au bureau de rfm prim erle coopérative. 6952

Ville de La Chaux-de -Fonds

Ecole de T ra v a u x  Féminins
Les COURS de M odes et de R epassage s ’ou- 

v rlront en EViars prochain.
Le cours de modes sera de 8 leçons, de 2 heures chacune. — Ecolage fr. 8. 
Le cours de Repassage sera de 10 leçons, de 3 heures chacune. — Ecolage 

fr. 1 5 .- .
Un cours de modes, à prix réduit, sera organisé pour les personnes éprou- 

•vé»s par le manque de travail.
Pour les inscriptions, s'adresser le m atin, de 8 heures à midi, à la Direc­

tion de l’Ecole, Collège des Crétêts. 6270

Restaurant sans 
alcool
' des

Léopold-Robert 6 6227

Le déjeuner, dîner et souper
à 0.75 Se recommanda, Ed. Mair-et.

E M H S e ë S M M e S M e M S e M M M M e M M M M ÎM M Î

M E R C U R IA L E
de La Chaux-â©-Foo£ls

valable à partir du 18 Février 19S&.

Produits Alimentaires
Pain complet le kg. Fr.

» » miche de 500 gr. les 500 gr. Fr.
Farine » »
Lait pris dans les magasins, le litre  » 
Lait porté à  domicile » »
Lait livré sur les lions de la

Commune » »

Com bustibles
Rendu à domicile

Briquettes de lignite 
Anthracite 
Houille en morceaux 
Coke de la Ruhr 
Boulets d’Anthracite 
Bois de sapin 
Bois de fovard 
Troncs de sapin 
Troncs de foyard 
Pétrole (vente limitée à 1 1.)

par 100 kg
»

le sac
»
»

le litre

0 . 4 4
0 . 3 4
0.5S
0.20
0.22

0.20

4.80
7.50 
5.70 
6.10
5.30
1.30
1.40
1.40
1.50 
0.35

Les prix des fruits et des légumes doivent être indiqués sur les étalages. 
Le pain doit être pesé en présence de l'acheteur sans que celui-ci eu fasse 

la demande. (Arrêté du Conseil d’Etat du 29 septembre 1914).
La M e r c u r i a l e  doit être atlichée dans tous les magasins, à une place 

J>ien en vue.
Les infractions sont à signaler aux membres de la Commission économique.

La Commission Economique.

V is ite z  lcs M?fiasins.modernes du

Grand Bazar 
Schinz, Michel & Cle

10, Rue St-Maurice, 10

NEUCHATEL
T rès grand choix à tous les rayons
La vente se fait sur six paliers

5 MODÈLES

de fr. 14.50 à fr. 38

articles” de" ménage
Prix très avantageux

3616

oîocrèfè
s&coopérafwêde <jn

lonsommëÉon)
NEUCHATEL

Magasin de Chaussures
Seyon 24

C h a u s s u re s  en tous  g e n re s  
Articles fins et  o rd ina i res  

RAYON SPÉCIAL p o u r  OUVRIERS 
Prix défiant toute concurrence

Vente au com ptant sans répartition 
Il est du devoir de chacun de vi­
siter notre magasin de chaussures 

avant de faire ses achats. 5949

Très important
sont nos articles (de linge durable) 
cols, plastrons, m anchettes, en 
toile de fil imprégnée.

P a s  die c a o u t c h o u c  !
P a s  d e  l a v a g e  !
P a s  d o  r e p a s s a g e  !
P a s  d ’u s u r e  !
P a s  d ’e m b a r r a s  î 

Toujours propres, parce que la saleté 
ne peut s’y attacher 

LAUSANNE :
M l le  R o h n ,  1, Pépinet.

B1ENNE :
RS. 33. H o c h u l i - J e n u i ,  rue de

Nidau.
LA CHAUX-DE-FONDS :

A u  B o n  IV S arc lté , rue Léopold 
Robert 41. 6110

V illeret :: H. ü eu berger
Cordonnier

se recommande pour tous les travaux 
concernant sa profession. Ressemela­
ges soignés. Prix modérés.

C h a u s s u r e s  s u r  m e s u r e s .
Vente de crème et graisse, talons, 

rondelles, lacets Blakey, etc., prem iè­
re qualité. 5127

Boucherie-Charcuterie

Ed. 3CHMEIDER
Rue du Soleil 4

A u jo u r d 'h u i  et «Icm sim  4815

BOUDIN frais

V ient de p a ra î t r e ;

L’AGENDA OUVRIER SUISSE P .4 9 1 S
Calepin de 200 pages, fortement relié toile, seulement fr. 1.25. Syn­
dicats et Sociétés ouvrières bénéficient du prix réduit de fr. 1.— l’ex. 

Adresser sans retard les commandes à l’éditeur

FRITZ RUEDI, A LAUSANNE
U TILE P R A T IQ U E  IN D IS P E N S A B L E 6285

Nouveau/  *>
G r a n d  c h o i x  d e

lonnetsde Police
pr garçons etQllettes d e p .f r .1 .5 0

Sonnets napolit.
'  teintes variées à fr. 0 . 9 5  
CHAPELLERIE

D. CLAIRE
20, Hôpital, 20 Neuchâtel

Préservatifs
Moyens pour éviter les gran­

des familles et pour l’hygiè­
ne sexuelle.

S’adresser à Régénération, 
rue du Grenier 26, 1er étage à 
droite. 4597

Cordonnerie

HENRI MÂRGUERAT
Rue de ia Charrière 25

CHAUSSURES SUR MESURE 
MONTAGE DE PANTOUFLES s

Ressemelage de Caoutchoucs 
Se recommande.

„  L E  H B F L E T * 4 '
Entreprise de nettoyages, service  
de devantures,  nettoyage  de vitres 
dans  bâtiments neufs et fabriques.
:   r  Pose de  contrevents  -

. F E SS E L E T , T cm p le -A H . 8 5  
5333

Mesdames !
Ecrivez „Case postale 4250, 
L’Auberson“, il vous com m u­
niquera un secret qui vous 
épargnera toutes vos angois­
ses au sujet de vos époques, 
pas de drogues ; sécurité ; très 
facile à faire. D iscrétion ab­
solue. 6160

D e n t ie r s
entiers et cassés (vieux) sont achetés 
aux plus hauts prix. Seulement le 
m e r c r e d i  3  m a r s ,  de 3 à 7 h., 
à L a  C h a u x - d e - F o n d s ,  Hôtel 
d u  S o l e i l .  Z811c 6318

Â louer
pour le 30 avril 1915, un beau loge­
ment de 3 grandes pièces, alcôve, ves­
tibule, balcon, gaz, électricité, dépen­
dances, lessiverie, bien situé au so­
leil et près de la gare. Prix G24 fr.

S’ad. rue du Parc 88. au 2me étage 
à droite. 6223

A vendre
A la JONCHÈRE, ancienne 
maison. Prix fr. 2,200.

S’adresser à Jean Roulet, 
avocat, Place Purry 5, à 
Nouchâtel. G317

Fumeurs, attention!
Tabacs• Cigares 

Temple 23, Le Locle
Pour cause de prochain départ, 

vous trouverez un gros rabais sur 
tous les articles pour fumeurs, m aro­
quinerie, cannes, briquets à 40 et., 
immense choix de caissons de ciga­
res (bouts tournés), jolies cartes bro­
m ure à 5 et 10 et. pièce, papeterie, 
cartes fiançailles, mariage, condo­
léances, cartes à jouer, encre, crayons, 
siral, ras, etc. Savons fins de toilette. 
Chocolat. Que chacun profite. Se re­
commande vivement,
6321 Mlle Rose Perrin.

Baisse des
Lampes Jlectriques

Les lampes électriques 
„O sram “ 

et des m eilleures m arques 
suisses se vendent fr. 1.20 

a u  6282

Magasin du Service de l’E lectricité
R u e  d u  G o î lè g o  3 2

Â lftlIPr Pour *e 30 avril 1915, beau 
lUUOl rez-de-chaussée de 3 pièces, 

bout de corridor, cuisine et dépend. 
Lessiverie et cour. Prix fr. 500. S’adr. 
Sophie Mairet, 3, 2mt à droite. 6322

N piirhâtal demande à louer pour 
n c u ll la lc l  une quinzaine de jours, 
une chambre meublée, pour dame. 
— Offres avec prix à l’Administration 
de la ,.Sentinelle". 0302

Chambre A louer de suite chambre

central, électricité, à Monsieur tra ­
vaillant dehors.

Même adresse encore 7 à 8 paires 
jeunes canaris, forts chanteurs, sont 
à vendre. — S’adresser Jardinière 94, 
plain-pied ganche. 6305

rh a m h rp  On demande à louer pour le 
vlldltlul C 1er mars une cham bre pour 
personne tranquille. Prix 10 fr. par 
mois, payement assuré. — S’adresser 
Daniel-JeanRichard 29, 2me étage, à 
droite._________________________6307

JnnPITlPlU de 4 PiJces- pour fin avril, 
Luycilicill avec jard in . Grand déga­
gement. — S’adresser Chapelle 5, au 
2me à droite. 6315

I il’ rf’p n fan l en fer> coraPle t> usae éLU U ClIIBlll mais en très bon état, 
serait acheté contre paiement comp­
tant. — S’adresser au bureau de la 
« Sentinelle ». 6316

Trnill/P dans les rues une paire de 
11UU WC lunettes avec étui. — S’adres­
ser rue du Premier-Mars 14 b, au 1er 
étage. 6288

Ppprfll  ouvr' er a perdu, samedi 
rtJl UU soir, son portemonnaie con­
tenant la paie de la semaine, soit 20 
francs. — Prière de le rapporter con­
tre récompense rue d u  Nord 169, au 
4mc étage. 6271

Dernier soir  
du Programme

Demi-Prix
S o u s  p e u  s

La

Famille Noire
Grand d r a m e  au Cirque

A vpnrîrp un Potager “ bois 11011sGUUlG avec barre jaune, très 
bien conservé. — S’adresser rue du 
Progrès 101, 3“ '  étage à droite. 6269

Etat-civil de Neuchâtel
B’rom essrsilc m ariage.—Gaspard 

Henri Jost, m enuisier, à Neuchâtel, 
et Rose-Cathcrine Stôckli, employée 
de bureau, à Bôle. — Léon Berger, 
fonctionnaire postal, et Lina-Véréna 
Grob, tailleuse, les deux à Neuchâtel. 
— Jules-Julien Morel. manœuvre et 
Céline-Lina Christina, cuisinière, le* 
deux à Neuchâtel.

Mariage célèbre. — 23. Georges- 
Victor Jeanbourquin, employé aux 
C. F. F., et Bertha Wolff, demoiselle 
de magagin, les deux à Neuchâtel.

Dt'-ccs. — 21. Rose - Louise, née 
Schwiedland, veuve de Louis-Charïes- 
Alexis Gretillat, née le 11 novembre 
1828. — 24. Karl Ley, horloger, époux 
de Rosina-Biéri, né le 20 janvier 1865.

E ta t-c iv il de La Chaux-de-Fonds
Du 27 Février 1915

N aissance. — Matthey-des-Bor- 
nels, Théodore-René, fils de Georges- 
Maurice, joaillier, et de Marguerite 
née Zürcher, Neuchâtelois.

M ariages c iv ils.— Thiébaud, Char- 
les-Iïdmond, manœuvre, et Amez- 
Droz née Pittet, Marie-Henriette, tous 
deux Neuchâtelois. - Bolliger, Jules- 
César, dessinateur, Argovien, et Von 
Allmen, Marie- Lina, Bernoise. — 
Schweizer, Fritz-Victor, charpentier, 
et Steffen, Ida-Rosa, horlogère, tou» 
deux Bernois.

Messieurs les membres du F o o t ­
b a l l  C l u b  a S t o i l e  » sont infor­
més du décès de

M onsieur Théodore M athey
leur regretté membre actif et frère 
de M. Hector Mathey, membre actif 
de la société.

L’enterrem ent, sans suite, a lieu 
aujourd’hui mardi.
6325 L e  C o m i t é .
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BAISER DE MORT
par

G eorges NIÂLDÂGUE

(  Suite)

Au tiers à  peu près de l ’avenue, l ’hôtel
de M. Morannes.

Le père Vadrille, écrasé sous ce corps, 
tituba.

Le cadavre tom ba le long du m ur d ’un 
jardin.

Quand le pauvre homme, à moitié en­
traîné avec lui, reprit son équilibre, sa res­
piration sifflant dans sa gorge, la sueur cou­
lant sur sa poitrine velue, nue dans l’échan- 
crure de sa chemise, de grands coups frap ­
pant son crâne où semblait tourner la roue 
d ’un moulin, ses yeux troublés lui laissèrent 
voir la comtesse qui s’en allait, vite, courant 
le long des maisons qu’ils venaient de raser 
l’un derrière l ’autre.

E t lui aussi se sauva, courbé en deux, la 
terreur aux talons.

En moins de quelques instants, il atteignait 
sa maison, se jetait dans le corridor étroit où 
sa fille était rentrée un quart d ’heure aupa­
ravant.

Jusq l ’à ce que le grand jour lui permît 
de qui ter son refuge sans s’exposer de tom­
ber Aii milieu d’une ronde de police, à çui i

il eût fallu donner peut-être certaines ex ­
plications difficiles, Zoé Vadrille trem bla au 
fond de son recoin.

Violemment intriguée, son père et Mme 
de Marcilley disparus depuis un temps suf­
fisant pour qu’elle jugeât qu’elle pouvait les 
suivre, la jeune fille gagnait la rue Rem ­
brandt.

E n face de la petite porte grillée, ouverte 
cette sinistre nuit par la comtesse Alida à 
celui qu’elle aimait, de l’autre côté de la 
rue. un tas énorme de gravier devant l ’écha­
faudage d ’un hôtel en construction.

Ce fut là qu’elle se tapit.
Ce fut die là qu’elle vit sordr Mme de M ar­

cilley d ’abord, et — ses cheveux se dres­
sèrent d ’épouvante — un homme, son père 
ployé sous un étrange fardeau, sous un corps 
qui .ne rem uait plus.

Un instant, elle resta abîmée dans sa stu­
peur, puis elle s’enfuit, comme lui devait 
s ’enfuir, le m ort tombé sur le trottoir.

Pendant que le commissionnaire rem on­
tait l’escalier de sa maison, Alida m archait 
.vers le lit où elle avait reçu ce baiser a r ­
dent qui laisserait à jamais sur ses lèvres 
l’empreinte d ’un baiser de mort.

Mais, comme elle écartait les draps frois­
sés, sa main devint inerte et elle tomba à 
cette même place où la peau d ’ours gardait 
l’empreinte du corps de Paul de M orannes.

La fleur d ’amour ém ergeait de sa cheve­
lure. saignante, épanouie, comme elle étoi- 
la.it là-bas, le long du mur silencieux de l’a ­
venue. l’habit noir du trépassé.

IV /
Lorsque M. de Marcilley rentra de voyage, 

il trouva la maison en émoi, les pièces,' aux 
porter grandes ouvertes, traversées par des 
domestiques dont les visages bouleversés 
osaient à peine se tourner vers le sien.

La mère ou l’une des petites filles était- 
elle malade ?

Il se précipita dans la chambre de la com ­
tesse.

Au-dessus du lit d ’Alida, un médecin, le 
médecin de la famille, se penchàît, tandis 
qu’à son chevet deux femmes se tenaient 
anxieuses, Mlle Olga, l’institutrice des deux 
fillettes, et une camériste.

Dans les oreillers s’enfonçait une tête si 
blême qu’il recula, pendant que de sa gorge 
sortait une exclamation qui fit retourner ces 
dernières.

Mlle Olga s’avança vers lui.
Avant qu’elle eût parlé, le comte était près 

du lit.
— Docteur, qu’est-il arrivé?... Q u’y a-t-il? 

ma femme est morte?
Non, ;nonsieur le comte, Mme la com ­

tesse vit, mais...
— Mais... elle est en  danger?... Q u’y a-t-il? 

Parlez donc!
— Ce qu’il y a? Je n ’en sais pas plus 

que mademoiselle, fit le médecin en dési­
gnant Olga; c’est elle qui a  trouvé Mme la 
comtesse, étendue au pied de son lit et qui, 
ne parvenant point à  la ranimer, m ’a fait 
appeler... Mme de Marcilley n ’est point, il 
me semble, sujette à des crises de nerfs?

— Elle n ’en a  jam ais eu...

— Voici donc la  prem ière; elle est d ’une 
extrême violence.

— Grave?
— Sérieuse du moins, en ce sens, qu’à de 

pareils accidents peut succéder une de ces 
fièvres intenses dont on igonre la marche, 
voilà la vérité.

— Je préfère la connaître. Une consulta­
tion est-elle nécessaire?

— Non pas, pour le moment du moins. 
Voyez. Mme la comtesse reprend ses sens. 
Vous reconnaîtra-t-elle?

Le comte se pencha plus fort sur le lit.
Les yeux d ’Alida, en  s’ouvrant, rencon­

trèrent ses yeux.
Le tressaillement qui passa sur la jeune 

femme agita violemment le drap.
Sa main se leva pour toucher la poitrine 

de cet homme, guettant avec des larmes 
sous les paupières, son retour à la vie.

Elle le repoussa, en se dressant, hagarde, 
avec un cri aigu.

— Le délire! fit le médecin.
Pendant que M. de Marcilley s'écartait, la 

comtesse retom bait sur ses oreillers.
Les pommettes s’enflammaient, les prunel­

les luisaient entre les cils.
Son mari se rapprocha.
— Ada, Ada, ma chérie, ne me reconnais­

sez-vous pas?
E t, de nouveau, elle se souleva, les bras 

étendus, haletante, poussant cette fois des 
exclamations inarticulées.

— Elle ne me reconnait point, balbutia- 
t-il.

suivre).


